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1. 

A en croire la sagesse populaire, on ne comptait que deux certitudes dans la vie : la mort et les impôts. Alors qu’elle se passait avec délice une éponge gorgée de mousse sur les épaules et sur les seins, Marianne en dénombra une troisième : il suffisait qu’on soit dans son bain pour que le téléphone sonne ! Comme en cet instant… 

Mais elle ne sortirait pas de la baignoire pour saisir en maugréant sa serviette ; car, comme elle ne se trouvait pas chez elle mais dans l’appartement de sa demi-sœur Lynne, le téléphone dont la sonnerie troublait le silence n’était pas le sien. En souriant, elle se laissa glisser sous la mousse jusqu’à immerger sa tête. Avec un peu de chance, le calme serait revenu quand elle remonterait à la surface ! Il était évidemment possible que l’appel vienne de Lynne, désireuse de savoir si tout se déroulait sans accroc. Dans ce cas, elle laisserait un message et Marianne la rappellerait après dîner, et la remercierait encore de lui avoir prêté ce refuge sans poser de questions indiscrètes… 

Lynne était aussi chaleureuse et ouverte que son père Derek qui, six ans plus tôt, s’était épris la mère de Marianne. 

Auprès de Clive et de Barbara, ses parents, très amoureux l’un de l’autre, elle avait eu une enfance heureuse. Mais un jour son père, avocat en vue, s’était écroulé à la sortie du tribunal, victime d’une crise cardiaque. Barbara en avait été dévastée. 

Il avait fallu trois ans pour qu’elle consente à accompagnerune amie dans une croisière à travers les fjords de Norvège. Le hasard avait voulu que Derek Fanshawe, un homme souriant, partage leur table dès le premier soir. A la fin du voyage, Barbara s’était avoué qu’elle appréciait son charme et sa générosité, et qu’elle aurait du mal à l’oublier. 

Mais Derek n’était pas disposé à se voir relégué au rang de souvenir de vacances ! Veuf, père d’une fille unique, il avait désiré revoir Barbara, puis refaire sa vie avec elle. 

Au début, Marianne n’avait guère été disposée à l’accepter ! Ce remariage lui apparaissait comme une trahison envers son père. Cependant, Derek avait compris avec beaucoup de sensibilité ce qu’elle ressentait et lui avait énormément parlé. De plus, en voyant sa mère renaître à la vie, Marianne avait fini par le prendre en affection. D’autant qu’elle avait trouvé en Lynne une amie… 

Sa demi-sœur, de trois ans plus âgée qu’elle, avait toujours pris très au sérieux son rôle d’aînée – surtout depuis que leurs parents avaient rejoint leur villégiature au Portugal. En rentrant le surlendemain soir, elle voudrait savoir pourquoi le « job de rêve » de Marianne s’était terminé de façon prématurée. Et il serait peut–être agréable de se confier à quelqu’un… 

En attendant, elle entendait bien profiter de ce magnifique appartement. De la salle de bains aux carreaux turquoise à la pièce à vivre avec son alcôve surélevée, en passant par la cuisine haut de gamme et les deux chambres élégamment meublées et décorées, tout ici était sublime ! 

Marianne fronça les sourcils, intriguée par une pensée qui ne lui était pas venue avant : comment Lynne pouvait–elle s’offrir un chez-soi aussi luxueux ? Certes, elle était la secrétaire personnelle de Jake Radley-Smith, patron de la plus grosse agence de relations publiques du Royaume-Uni, mais, pour louer ne serait–ce qu’un placard dans ce quartier de Londres, il fallait gagner des mille et des cents ! 

Si elle n’avait pas su que sa sœur était amoureuse, etqu’elle faisait actuellement route vers le Kent pour être présentée aux parents de Mike – son cher et tendre –, elle se serait demandé quel genre de « secrétariat personnel » Lynne effectuait pour son prestigieux patron ! 

Elle se rembrunit, écœurée par ses propres pensées. La sonnerie du téléphone se fit de nouveau entendre, mais elle n’y prêta aucune attention. Fermant les yeux, elle songea au tour désastreux qu’avait pris son existence. Elle n’avait rien vu venir, telle la pire des idiotes… 

Dire qu’elle avait loué son appartement ! Mais lorsque Wendy Ingram, la directrice de l’agence d’intérim avec laquelle elle avait l’habitude de travailler, lui avait proposé un poste auprès d’Adela Mason, la célèbre romancière, elle lui avait garanti un engagement d’au moins six mois. Il lui avait donc semblé avoir les coudées franches… 

– Sa secrétaire prend un congé prolongé pour veiller sur sa mère, qui doit subir une grave opération, avait expliqué Wendy. Mme Mason se rend dans sa maison du sud-uuest de la France pour rédiger son prochain livre et elle a besoin de quelqu’un. Mais elle n’est pas facile à satisfaire. Elle a déjà refusé deux candidates que nous lui avons présentées. 

– Adela Mason… Je n’arrive pas à y croire ! s’était exclamée Marianne. J’adore ses romans d’amour ! 

– C’est pourquoi je t’ai proposée, bien que tu sois un peu jeune pour ce poste. Ne te laisse pas obnubiler par ton admiration, l’avait tempérée Wendy. D’après mes informations, elle rédige en sténo, sur un papier spécial, avec un stylo spécial. Tu devras dactylographier un premier jet qui pourrait être suivi de nombreux autres ! De plus, ce secrétariat ne sera pas ta seule tâche. Adela Mason cherche une sorte de « femme à tout faire ». Seul bonus : elle vient de se remarier, donc tu n’auras peut–être pas à lui apporter sa tasse rituelle de chocolat chaud à l’heure du coucher ! 

– Pour avoir la chance de travailler avec Adela Mason,je suis prête à récolter les fèves de cacao moi-même ! avait répliqué Marianne, emballée. 

A sa grande surprise, elle avait franchi victorieusement l’étape de l’entretien d’embauche. 

– Vous semblez plus cultivée que les autres candidates, lui avait dit Mme Mason. 

Elle l’avait regardée de haut en bas, jaugeant son corps mince, ses cheveux châtains retenus par un ruban, sa peau claire et ses traits ordinaires. 

– Si vos talents de dactylo sont à la hauteur, vous ferez l’affaire, avait–elle déclaré. Je compte me rendre à Lisle-sur-Tarn la semaine prochaine. Betsy a pris tous les arrangements avant de s’en aller, mais, s’il devait surgir des difficultés, j’attends que vous sachiez les aplanir. 

Marianne avait affirmé qu’elle ferait face à tout. Elle était loin de se douter que son propre avenir serait en jeu moins d’un mois plus tard ! 

Marianne s’appliquait un peu de l’après-shampoing démêlant aux huiles essentielles qu’elle avait trouvé sur le rebord de la baignoire quand le téléphone sonna une troisième fois. 

– Les gens savent que je suis partie, lui avait dit Lynne, et j’ai laissé une note à Jake ; tu ne devrais pas être dérangée. 

Apparemment, sa sœur avait oublié d’avertir quelqu’un… Haussant les épaules, Marianne se glissa plus profondément dans la baignoire. Ce devait être agréable d’avoir un tas d’amis qui vous téléphonaient pour une sortie au restaurant ou au cinéma, d’avoir Mike… 

Pour sa part, à 20 ans, elle n’avait jamais eu aucun copain sérieux. Elle était consciente de sa timidité, de son incapacité à briller au sein d’un groupe et à se prêter au jeu de la séduction. Les relations intimes sans lendemain entre filles et garçons semblaient la norme, et elle nedésapprouvait pas particulièrement ces comportements. Elle sentait seulement que ça ne correspondait pas à son caractère. 

– Tu me trouves anormale ? avait–elle demandé un jour à Lynne, non sans inquiétude. 

Sa sœur avait éclaté de rire : 

– Mais non ! Tu as des principes, c’est tout. A mon avis, il faudra que tu sois follement amoureuse pour les remettre en question. Je ne vois pas ce qu’il y a d’anormal à ça ! 

Marianne sourit en se remémorant ce dialogue. 

Comme le téléphone retentissait une quatrième fois, elle lâcha un soupir et sortit de la baignoire. Elle s’enveloppa dans un drap de bain blanc et moelleux. Puis, après s’être frotté la tête avec une serviette, elle gagna le séjour et enclencha le répondeur. 

– Décroche, Lynne, c’est urgent ! déclara péremptoirement une voix masculine. 

Le deuxième message n’était qu’un soupir exaspéré. Les deux suivants, un bref déclic. Le correspondant devait être le même chaque fois, et avait sans doute renoncé à obtenir une réponse. 

Alors que Marianne allait retourner dans la salle de bains, le bruit d’une clé qui jouait dans la serrure la statufia. La porte d’entrée s’ouvrit et se referma avec un claquement sec, aussitôt suivi d’un bruit de pas décidés dans le couloir. Figée, apeurée, Marianne chercha du regard un objet qui pourrait faire office d’arme. 

Mais l’intrus s’encadrait déjà sur le seuil, lançant d’une voix irritée : 

– Bon sang, Lynne, es-tu devenue sourde ? 

Il s’interrompit en réalisant qu’il n’avait pas affaire à Lynne, et Marianne se retrouva soumise à l’examen d’un regard bleu, intense et glacial. 

– Qui diable êtes-vous et que faites-vous ici ? lança l’inconnu. 

S’assurant instinctivement que sa serviette tenait bien, elle rétorqua d’une voix qui tremblait un peu : 

– Je pourrais vous retourner ces questions ! 

Cependant, elle avait deviné la réponse : le visiteur surprise qui scrutait son corps à demi nu était le patron de Lynne : Jake Radley-Smith. 

– Ne jouez pas aux devinettes avec moi, ma jolie, lui asséna-t–il froidement. Répondez avant que je n’appelle la police, et dites-moi comment vous êtes entrée. 

– Je suis hébergée par ma sœur. 

– Votre sœur ? Lynne est fille unique ! 

– Elle est ma demi-sœur. Son père a épousé ma mère voici quelques années. 

– Oh, c’est juste, j’avais oublié. Cela n’explique toujours pas qu’elle vous ait laissé la jouissance de l’appartement. Mais nous verrons cela plus tard. Où est–elle ? Je dois lui parler de toute urgence. 

– Lynne passe le week-end dans le Kent. Elle a dit que vous étiez prévenu. 

– J’espérais lui mettre la main dessus avant son départ. 

Marianne réprima un sourire en coin : c’était précisément ce que Lynne avait redouté ! « Pas question de manquer encore ce week-end, avait–elle déclaré en bouclant sa valise. Je file avant que Rad trouve quelque raison impérieuse de me garder à Londres. Je me fiche de ses primes royales ! Je préfère accompagner Mike. Ses parents finiront par croire que je les boude, sinon. » 

– Raté ! ironisa Marianne avec un sourire espiègle. Il faudra attendre lundi matin maintenant. 

– Ce sera trop tard pour résoudre mon problème, rétorqua-t–il sèchement. 

– Vous aimeriez sans doute qu’elle reste à votre disposition ! riposta-t–elle tout aussi vertement. Mais Lynne a une vie, figurez-vous ! Il est plus important pour elle de rencontrer ses futurs beaux-parents que d’attendre au garde-à-vous que vous lanciez un ordre ! 

Visiblement peu habitué à ce qu’on lui réponde autre chose que « oui » ou « bien sûr », Rad – ainsi que le surnommait toujours Lynne – resta pantois. 

– En voilà une tirade, constata-t–il enfin après un moment de silence. Mademoiselle… ? 

– Wade. Marianne Wade. Et, puisque Lynne n’est pas là, j’aimerais que vous sortiez, s’il vous plaît. 

– Je comprends votre désir, affirma-t–il, l’œil malicieux. Mais ce n’est pas à vous de me dicter ma conduite chez moi. 

De nouveau, il l’embrassa du regard, la jaugeant de haut en bas, et Marianne eut soudain la bouche sèche. 

Il n’était pas véritablement beau, avec son nez légèrement tordu, comme s’il avait été cassé, mais il était séduisant. Et même infiniment plus que cela, constata Marianne en le dévisageant. En dépit de son air arrogant et dur, il avait des yeux fascinants. Et une bouche… une bouche qui ébauchait un sourire ravageur. 

Marianne détourna les yeux, furieuse contre elle-même. Qu’est–ce qui lui prenait ? 

– De plus, poursuivit–il, vous n’êtes pas à même de me jeter dehors. Pas dans cette tenue si délicieusement suggestive. Dans un corps-à-corps, votre drap de bain ne tiendrait pas longtemps en place. 

Elle rougit à cette perspective. Il avait marqué un point. Il était quant à lui vêtu d’un costume anthracite, qui soulignait la virilité et la minceur de sa silhouette. Une chemise d’un blanc immaculé et une cravate de soie rouge foncé complétaient sa tenue très habillée. Et pourtant elle avait l’étrange impression qu’il était nu – ou était–ce un fantasme surgi de son inconscient ? 
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